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Prologue
— Tu ne pourras pas nous sauver ! Ça va céder !
Ce cri rauque vibra dans les oreilles de Declan. Avec effort, il porta son regard vers Adrian, ballant dans le vide en dessous de lui. Ils étaient suspendus à une centaine de mètres de hauteur, encordés, dans un canyon isolé. Le vent s’était levé. Adrian était à bout de nerfs. Dans son affolement, il avait délogé un des pitons qui les arrimaient à la falaise.
— Tiens bon, hoqueta Declan, les poumons en capilotade après sa dernière tentative pour les soulever tous les deux.
A chaque inspiration, sa gorge brûlait. Le cou tendu, contorsionné, il leva les yeux vers l’endroit d’où ils avaient dégringolé. Une avalanche de fragments de roches effritées lui gifla le visage.
Si seulement il avait pris son frère au mot quand celui-ci avait prétendu grimper en solo ! Ce n’était que du bluff, Adrian se serait dégonflé… Mais il lui avait paru tellement fragile que Declan avait évité de le pousser dans ses retranchements. Il s’était dit que cette ascension en commun restaurerait leur complicité ; qu’il pourrait convaincre Adrian de s’ouvrir à lui pendant cette équipée.
Maintenant, leur vie était en jeu.
— Ne t’agite pas, Adrian ! lança-t-il. Ça va aller !
Son frère répondit d’une voix forte :
— Arrête de mentir !
— J’y suis presque arrivé, tout à l’heure. Le troisième essai sera le bon, tu verras, soutint Declan, rassurant.
Mâchoires serrées, il se hissa en agrippant la corde qui les assurait, retenant un cri de douleur alors que les fibres labouraient ses paumes écorchées. Ses épaules et son cou se contractèrent de souffrance tandis qu’il soutenait et hissait leur double poids. Il lui sembla que sa colonne vertébrale allait se rompre, ses bras se disloquer.
— Tu n’y arriveras jamais, c’est impossible.
Les paroles d’Adrian avaient résonné dans le vide du canyon. Declan, le souffle coupé, se trouva dans l’incapacité de répondre. Un instant plus tard, son frère éleva de nouveau la voix, mais il l’entendit à peine : ses tempes battaient à se rompre sous l’afflux de sang.
« Ce n’est pas aussi terrible qu’on croit, perçut-il. La chute serait rapide, en tout cas. »
— Ne tomberai… ne tomberai pas, articula péniblement Declan, la gorge asséchée.
— J’avais déjà pensé le faire, tu sais. Un coup de volant face à un camion qui déboule, et tout est fini.
Les paroles d’Adrian lui parvenaient assourdies, faussées par la pulsation frénétique de son sang dans ses veines, par la douleur fulgurante qui transperçait ses mains. Des gouttes de sueur brouillaient son regard. Declan n’était même pas sûr que la voix qu’il entendait était réelle. La souffrance pouvait-elle provoquer des hallucinations auditives ?
— A quoi bon vivre de toute façon…, lança Adrian. Je l’ai perdue. Elle veut un homme riche qui a réussi, comme toi. Pas un raté. Elle m’a plaqué !
— Plaqué ? souffla Declan d’une voix râpeuse, presque inaudible.
Il nota l’intonation étrange de son frère et fut parcouru d’un frisson d’angoisse. Mais il était trop épuisé pour réagir. Il fallait qu’il marque une pause, sinon ses bras allaient se déboîter. La corde qui lacérait ses mains jusqu’à l’os… l’effort insoutenable… la voix entrecoupée d’Adrian : c’était à cela que se résumait son univers.
Le vent se leva de nouveau, les faisant osciller. Declan eut un goût de sang dans la bouche.
« Encore deux mètres », pensa-t-il.
 — Je ne peux plus continuer, reprit son frère. J’ai essayé, mais je n’aimais qu’elle, et elle m’a trahi. Ça vaut mieux comme ça.
 Ça vaut mieux comme ça ? Une secousse saccadée fit tressauter la corde. Malgré la sueur dégoulinant sur son corps, sous le soleil, Declan sentit un souffle froid sur sa nuque.
— Adrian ?
Faisant jouer avec peine les muscles tétanisés de son cou, il regarda vers le bas. Un regard gris familier rencontra le sien. Cette fois, les yeux d’Adrian n’exprimaient aucune panique ; juste un calme étrange. Declan eut un coup au cœur.
— Comme ça, l’un de nous survivra peut-être, dit son frère. Je ne peux pas continuer. Pas sans elle.
Horrifié, Declan aperçut le couteau dans la main de son frère. Ce dernier commença à scier la corde qui les reliait l’un à l’autre.
— Adrian ! Non !
— Adieu, frangin.
Soudain, Declan ne sentit plus l’atroce tension de ses épaules : il ne soutenait plus un double poids. Aucun bruit, aucun cri ne retentit. Il lui sembla qu’une éternité s’était écoulée lorsqu’il perçut un fracas étouffé de branches brisées. Son frère avait disparu de sa vue.



1.
Une pile de serviettes moelleuses sur les bras, Chloé poussa d’un coup de coude la porte de la buanderie, puis se dirigea vers le pavillon de la piscine. Elle huma avec plaisir le parfum de soleil et de lavande du linge fraîchement séché. C’était une des notes particulières qu’elle aimait apporter au service : utiliser l’étendoir extérieur et non le sèche-linge — du moins lorsque le temps le permettait.
L’attention portée aux détails, la routine familière, tout cela l’avait aidée dans cette difficile matinée de retour au travail. Elle refusait de se laisser dominer par les souvenirs effrayants. D’autant qu’elle n’avait plus rien à redouter, désormais. Elle avait résolument ignoré son angoisse quand, ayant pénétré dans l’appartement qui était mis à sa disposition, elle s’était rappelé sa dernière matinée ici, à Carinya. En commençant son travail, elle avait imaginé une silhouette qui l’observait dans l’ombre… Cela avait si souvent été réel !
Mais c’était du passé. Il était parti pour toujours, et cette certitude aidait Chloé à chasser les mauvais fantômes.
En tournant au coin de la maison, elle ralentit : elle entendait du bruit. Il y avait quelqu’un dans la piscine.
La vue d’une tête brune familière émergeant de l’eau à chaque brasse accéléra les battements de son cœur. Elle s’immobilisa, incrédule et médusée.
 Il n’est plus là ! Ce n’est pas possible !
Pourtant, il exécuta un virage parfait à l’autre bout du bassin, se propulsant vers l’avant sur plusieurs mètres. Le long corps fendait l’eau avec aisance, dans cette brasse papillon qu’elle n’avait pour sa part jamais réussi à maîtriser. L’élan des bras tendus accentuait la longueur des membres du nageur, la puissance de ses épaules.
Ecrasée contre le mur, la gorge nouée, le cœur battant, Chloé tenta de s’expliquer ce qu’elle voyait. « Mais il est mort… mort… », se répéta-t-elle, affolée, figée par cette réapparition de celui qu’elle avait tant redouté. Seigneur, c’était un véritable cauchemar…
 Il opéra un nouveau virage, effectuant en crawl la longueur de retour, dévorant la distance comme pour battre un record. Alors seulement, Chloé commença à remarquer des anomalies.
Cet homme-ci semblait plus grand que lui, même s’il était difficile d’en juger dans l’eau. Il nageait différemment : comme propulsé par une force invisible qui lui transmettait une énergie démultipliée. Telle une machine ultra-performante, il exécutait chaque mouvement avec économie, tout en exprimant une force brute, sauvage. Un homme pareil n’était sûrement pas du genre à paresser un après-midi entier au bord de la piscine après quelques longueurs paresseuses. Il réalisa encore un virage, repartant sans ralentir. On le sentait… motivé.
L’homme qui hantait ses souvenirs, lui, aurait difficilement pu être qualifié de « motivé ». Pas avant qu’il focalise son attention sur elle, en tout cas.
Le nageur atteignit l’extrémité opposée du bassin et, en souplesse, se hissa sur la margelle. L’eau dégoulina le long de sa silhouette hâlée, depuis les muscles de ses épaules et de ses bras jusqu’à ses fesses fermes. Nues.
Le souffle coupé, Chloé enregistra en même temps la nudité du baigneur et ce qu’elle lui révélait : ce ne pouvait pas être lui. La forme du corps différait, en particulier la largeur des épaules. Et cet homme-ci dégageait une virilité impressionnante.
Soulagée après ces quelques instants de vertige incrédule, elle se ressaisit. Soudain, elle éprouva une vive gêne : elle venait enfin d’identifier l’homme qu’elle avait observé avec tant d’attention. Vivement, elle se redressa et s’écarta du mur, avançant d’un pas vif vers le pavillon, de l’autre côté de la piscine.
— Qui est là ?
L’homme avait parlé d’une voix grave, sans se retourner. Il se contenta de s’incliner pour prendre sa serviette sur un transat. Il en enveloppa ses hanches avec la nonchalance d’un homme assumant sa nudité avec assurance — en propriétaire d’un domaine de plusieurs millions de dollars. Puis il chaussa des lunettes de soleil.
Ce n’était pas ainsi que Chloé avait envisagé de faire connaissance avec son employeur ! Une gouvernante se devait d’être discrète, effacée, respectueuse de l’intimité de son patron. A contrecœur, elle obliqua vers la pergola couverte de clématites.
A mesure qu’elle se rapprochait de la chair ferme et musclée offerte à sa vue, une onde de chaleur déroutante s’amplifiait en elle. Elle chercha à identifier cette sensation qu’elle n’avait pas ressentie depuis des années. Elle la reconnut enfin avec un tressaillement.
— Eh bien ? J’attends, énonça le nageur, dont l’intonation détendue dissimulait mal l’impatience.
Le moment aurait été mal choisi pour se demander pourquoi elle éprouvait de l’excitation sexuelle, pour la première fois depuis six ans, à la vue de son employeur dans le plus simple appareil.
— Je suis votre gouvernante, Chloé Daniels.
Quand il se retourna enfin, elle déporta sur son bras gauche la pile de serviettes afin de lui tendre la main droite — en essayant d’oublier son trouble. Sa vie sexuelle était certes inexistante, mais elle n’était pas du genre à flirter !
Declan Carstairs se dressait devant elle, bien planté sur ses jambes, sans rien d’autre pour l’habiller que sa serviette et ses lunettes de soleil. Il avait quelque chose d’impérial qui convenait bien à un homme d’affaires de sa stature. Mais pour le moment, c’était son physique qui foudroyait Chloé.
De près, il s’avérait beaucoup plus grand et imposant que l’homme avec lequel elle l’avait confondu. La couleur de cheveux et la grâce déliée des membres étaient tout ce qu’ils avaient en commun. Des traits de famille…
Il arborait une barbe de plusieurs jours, qui lui donnait l’allure d’un bûcheron ou d’un pirate et non celle d’un capitaine d’industrie. Elle l’imagina soudain sur le pont d’un trois-mâts, portant une femme à la renverse sur son épaule. C’était peut-être sa cicatrice qui avait suscité cette image. Longue, pas encore nacrée par le passage du temps, elle formait un sillon accusé le long de sa joue, puis s’incurvait vers l’œil.
— Nous ne nous sommes pas encore rencontrés, dit-elle de sa voix la plus professionnelle, bien que son pouls battît la chamade. J’étais…
— Momentanément partie, acheva Declan Carstairs.
Il marqua un arrêt, l’observant sans sourire, le front plissé comme pour signifier une désapprobation.
Chloé se sentit gauche avec son bras tendu. Réalisant qu’il n’aurait pas la courtoisie de lui serrer la main, elle la laissa retomber, à la fois déçue et mal à l’aise. C’était à croire que l’arrogance était un trait de caractère partagé chez les Carstairs !
— Une urgence familiale, c’est ça ? ajouta-t-il.
— En effet.
Elle ne s’était pas attendue qu’il soit au courant. Elle avait été engagée par David Sarkesian, son secrétaire, lequel avait expliqué que leur patron restait parfois des mois d’affilée sans venir à Carinya, la spectaculaire retraite des Carstairs dans les montagnes Bleues depuis des générations. Autrement, quand il n’était pas en voyage, il habitait à deux heures de route de Sydney.
Le matin où Chloé avait quitté précipitamment cette propriété, quelques jours auparavant, elle ne savait pas ce qui l’attendait. Elle avait juste fait ses valises et pris le premier train. Ensuite, elle avait découvert que, par un curieux tour du destin, elle affrontait deux crises et non une seule. Du moins, l’une des deux était maintenant réglée.
— Mais nous pouvons désormais compter sur votre présence ? poursuivit son employeur, haussant les sourcils.
— Bien sûr, dit-elle, froissée par son attitude. J’ai repris mon service voici trois heures. Je serai disponible aussi souvent que vous aurez besoin de moi.
Elle se força à sourire, les yeux levés sur son visage austère. Si elle avait espéré une réaction conviviale, elle en fut pour ses frais. Il se tenait droit et le regard fixe, sans sourire ni hocher la tête. Mais elle était habituée à ce genre d’attitude. Elle le regarda donc sans ciller, en s’efforçant de déchiffrer son expression.
La plupart des gens livraient des indications non verbales de leurs réactions intérieures. Pas Declan Carstairs. C’était peut-être grâce à cette capacité à cacher son jeu qu’il avait multiplié de façon astronomique la fortune familiale.
Pourtant, elle sentait autre chose. La crispation de sa mâchoire, le pli tendu de sa bouche indiquaient-ils la désapprobation ? Voire… la colère ?
Elle se rappela qu’elle avait longtemps regardé sa silhouette dénudée. Et son admiration avait dû être manifeste. L’avait-il vue le regarder ? se demanda-t-elle, le visage en feu.
— Je regrette de vous avoir dérangé, dit-elle. J’ignorais que vous étiez ici.
« Et que vous étiez nu », faillit-elle ajouter.
Elle reprit :
— M. Sarkesian m’a laissé un message indiquant que vous travailleriez ensemble dans votre bureau, ce matin, et qu’il me donnerait ensuite ses instructions. Sinon, je n’aurais jamais…
Il lui imposa silence d’un geste.
— David a dû partir pour régler un problème inattendu. Est-ce tout ?
Percevant sa tension, Chloé répondit calmement :
 — Oui. Je vais juste ranger ceci dans le pavillon. A moins que je ne puisse vous apporter quelque chose ?
Il secoua la tête. Elle s’efforça de ne pas prêter attention aux fines gouttelettes qui glissaient le long de ses épaules et de son torse musclé.
« Ça y est, ça recommence ! », pensa-t-elle. Elle n’était pourtant pas du genre à reluquer les hommes, si séduisants qu’ils soient. Mais des sensations qu’elle croyait avoir oubliées se ranimaient à la vue de son employeur à demi nu. Même son impressionnante cicatrice accentuait sa sensualité brute et la force de son visage plein de caractère. Elle frémit, espérant qu’il ne devinait pas la dérive de ses pensées.
De nouveau, il haussa un sourcil :
— Eh bien, qu’attendez-vous, mademoiselle Daniels ? Je m’en voudrais de vous détourner de votre travail.
— Bien sûr, dit-elle, captant son dédain et domptant tant bien que mal sa contrariété et son embarras.
Elle se détourna et s’éloigna d’un pas égal, les épaules droites, avec un calme apparent qu’elle n’éprouvait pas. En réalité, elle subissait le contrecoup d’une série de chocs. D’abord, il y avait eu l’horrible secousse de croire revenu l’homme qui hantait ses cauchemars ; puis l’intensité de son soulagement ; et, pour finir, sa réaction en découvrant son patron — un véritable coup de poing sensoriel.
Son physique viril — caractère accentué par la cicatrice qui barrait sa joue — dégageait une intensité vibrante dont elle avait violemment ressenti l’impact et la puissance d’attraction. Elle était effarée d’éprouver, au plus intime de son corps, une réaction qu’elle n’avait pas ressentie depuis des années. Dire qu’on l’avait accusée d’être insensible ! « La princesse de glace », l’avait-on surnommée. Et voici qu’elle était attirée par son patron ? C’était insensé !
En vingt-sept ans, elle n’avait éprouvé de désir que pour Mark. Il était inouï que Declan Carstairs — un homme trop riche, trop dur, trop froid — ranime ces sensations oubliées…
*  *  *
Alors qu’elle était à mi-chemin de la maison, un bruit de verre brisé l’amena à se retourner vers le pavillon. Son employeur se tenait figé, le bras tendu vers la table, tel un personnage peint sur une toile. Devant lui, des fragments de verre brisé jonchaient le sol.
Curieusement, ce fut son immobilité qui frappa Chloé, alors qu’elle aurait dû immédiatement penser à ramasser les éclats de verre. Elle s’aperçut trop tard qu’elle regardait avec une avidité déplacée sa superbe silhouette.
— Je vais nettoyer ça tout de suite, monsieur Carstairs, lança-t-elle en se reprenant. Le temps de chercher un balai et une pelle.
Elle s’engouffra dans la villa. A son retour, elle constata avec surprise qu’il n’avait pas bougé. Elle avait déjà travaillé chez des gens riches, certains exigeants, d’autres désinvoltes. Aucun n’aurait douté de sa capacité à effectuer une tâche aussi simple. Or, la pose rigide de son employeur, son expression, semblaient indiquer le contraire.
Elle s’accroupit pour ramasser les débris.
— Je n’en ai que pour une minute.
Ses mouvements, ordinairement rapides et efficaces, semblaient ralentis, comme alourdis par la présence imposante de cet homme. Dire qu’elle allait jusqu’à trouver ses pieds sexy ! C’était grotesque. Elle ne voulait pas éprouver quoi que ce soit pour lui.
— Merci, mademoiselle.
Chloé ravala un rire. Tant de cérémonie, alors qu’elle avait l’esprit agité par des visions déconcertantes de son corps nu ! Heureusement, il ne pouvait lire dans ses pensées…
Elle aurait tout de même bien aimé qu’il se déplace pour lui faciliter les choses !
— Voilà, ça y est presque… Non ! s’écria-t-elle.
Trop tard. Le talon de Declan Carstairs venait d’appuyer sur un éclat de verre. Il lâcha un juron étouffé. Un écoulement rouge vif se répandit sur le carrelage.
 — Attention, il en reste un ! intervint-elle de nouveau, se hâtant de ramasser l’ultime fragment. Voilà, il n’y a plus rien. Vous pouvez vous installer dans le fauteuil.
La dominant toujours de sa haute taille, il resta immobile, telle une statue de bronze. La blessure continuait à saigner sur le sol.
— Vous pourriez peut-être m’aider, mademoiselle, finit-il par dire.
Déroutée, elle s’approcha, après s’être débarrassée de la pelle et du balai. Qu’attendait-il ? Il était tout de même capable de franchir à cloche-pied la courte distance qui le séparait du fauteuil, non ?
— Dois-je vous soutenir ?
Mâchoires serrées, avec une colère sourde, il répliqua :
— Rien d’aussi exagéré ! Prêtez-moi seulement votre main.
Médusée, Chloé obtempéra, glissant sa main dans la sienne. Aussitôt, elle fut envahie par la sensation de force et de chaleur que dégageaient ses doigts. Elle sentit les bourrelets d’une cicatrice sur sa paume. Un frisson la parcourut.
D’aussi près, elle voyait les fines lignes encadrant sa bouche, qui ne semblait guère habituée à sourire. Sur sa joue hâlée, la cicatrice se détachait, formant une ligne plus claire. L’énergie vibrante et farouche qu’il dégageait se communiquait à elle, tel un fleuve en crue qu’aucun obstacle n’aurait endigué. Tendue, elle observa avec fascination ses lèvres sensuelles, que contractait la douleur.
— Il faut vous asseoir afin que j’ôte ce fragment de verre. Vous aurez moins mal, après.
Son rude éclat de rire résonna alentour.
— Je peux m’accommoder de la douleur.
Elle leva les yeux, se heurtant aux verres fumés, opaques, de ses lunettes de soleil. Où était le problème, alors ? se demanda-t-elle. Il laissa échapper un soupir et l’emprise de ses doigts s’accentua. Ce fut avec résignation, et une colère sous-jacente, qu’il reprit :
 — Menez-moi seulement à un fauteuil, s’il vous plaît.
— Je dois vous mener à un fauteuil ? s’étonna Chloé.
— Oui, bon sang ! N’avez-vous pas compris que vous avez affaire à un aveugle ?
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